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À l’éphémère ! à l’Éternité !

			

			Il est possible que le livre 

			soit le dernier refuge de l’homme

			— André Suarez
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			Prayssas, le jeudi 24 avril 2025

			Pascal Rollin rejoignit la bergerie pour retrouver ses filles, six brebis sans âge pour certaines, et son fidèle Patou, Truffe. Surpris par une abondante pluie printanière, évènement rare dans l’Agenais, il hâta le pas vers la maison, suivi par son chien. D’un geste, il lui fit signe de se secouer. Truffe, bien dressé, s’ébroua, projetant une multitude de gouttelettes d’eau irisées par les rayons du soleil.

			Une bien belle journée s’achève, pensa-t-il. Il appréciait ces jours où l’on vaque, ne s’attachant à aucune action précise, sans aucun but, sinon celui d’avoir la certitude que ce temps imparti lui appartenait pleinement, librement. Qu’il en était le seul maître. Ce sentiment lui apportait une impression de puissance. Toute relative, il le savait. Une parenthèse de liberté, dans une vie vouée à l’action, à son travail et… à Camille.

			Ah ! Camille ! Ce n’était ni sa femme, ni sa compagne, parfois une collègue pour une enquête… Non ! Camille était plus : une grenade dégoupillée ! Vivre avec elle tenait de l’exploit ! Sagement, ils avaient décidé de garder chacun un domicile… Leur relation n’en n’était que plus enrichie et passionnée…

			Le coup de patte de Truffe le ramena à la réalité.

			— Bon ! On mange quoi ce soir ? Le pot-au-feu offert par notre chère voisine ! Enfin, je veux dire pour moi ! Parce que pour toi : ô surprise ! Tes croquettes !

			Pascal brandit le sac en direction de Truffe. Celui-ci inclina la tête d’un air si atterré, que le capitaine de gendarmerie éclata d’un rire franc.

			— D’accord ! Tu en auras droit aussi pour ton repas !

			Le chien, tout heureux, sembla avoir compris les paroles de son maître. Il s’allongea, pattes serrées, posa son museau sur le bord de la gamelle et eut un soupir d’aise. Dans cette position, il semblait prier ou remercier le Ciel pour cette manne à venir.

			Pascal, plus prosaïque, s’était versé dans une assiette creuse le pot-au-feu fumant et parfumé à souhait. Il faudra que je pense à la remercier de son attention, c’est sûrement le dernier de la saison…

			

			Évidemment, c’est à cet instant que le téléphone sonna.

			Pascal le regarda, posé sur le bahut, hors de portée. Il s’en voulait de faire partie de ces gens qui, à la moindre sonnerie, se jettent dessus pour savoir… Savoir quoi : qui c’était ? Ce qu’il voulait ? Prendre des nouvelles ! Ils s’étaient vus hier ! Faut pas exagérer ! Voilà pourquoi il appréciait tant une journée comme celle d’aujourd’hui ! Aucune sollicitation ! Aucune contrainte ! – Oui, mais enfin, lui, c’était pas pareil… Le boulot avait peut-être besoin de son avis, de ses qualités de… Et si c’était important ? En même temps, personne n’est indispensable !

			Pascal n’y tint plus. Il posa son assiette encore chaude sur la table et saisit le portable. C’était la boutique.

			— Tu m’appelles pendant mes congés ? J’espère que tu as une raison valable ? demanda-t-il à son collègue, sur un ton pincé.

			Didier, à l’autre bout du fil, sourit. Il ne s’offusqua pas du ton tranchant de Pascal. Il le connaissait et appréciait son humour parfois pince-sans-rire.

			— Je pense que c’est pour une bonne raison ! lui répondit-il. Un homme est venu au commissariat. Il souhaite déposer plainte mais il ne veut avoir affaire qu’à toi ! Il m’a affirmé que tu étais certainement « le plus habilité pour enquêter ». Ce sont ses mots exacts. Je lui ai dit que tu étais en congés pour quelques jours. Il a insisté, me signalant qu’il venait de Sarlat et que lui-même avait pris une journée et qu’il pouvait attendre jusqu’à demain seize heures… 

			— Tu crois pas que c’est un hurluberlu ? Ne me fais pas venir pour rien… Tu me le convoques demain pour quinze heures.

			— D’accord ! Il me paraît sérieux Il a accepté de me laisser son identité. C’est un prof de SVT à Sarlat… Il paraissait très affecté par la mort de sa sœur. C’est tout ce qu’il a voulu me dire…

			— Ah !
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			Gendarmerie d’Agen, 25 avril 2025-15h

			Le planton de gendarmerie le salua, étonné.

			— Bonjour capitaine ! Je vous croyais de repos…

			— Moi aussi ! C’est pour ça qu’il ne faut pas croire, il faut être certain ! Et ça, la certitude… c’est ce qu’on cherche tous… Et pour la vérité ? Alors là, je t’en parle même pas ! Quelqu’un doit venir pour un dépôt de plainte et ne veut avoir affaire qu’à moi ! Tu peux l’amener directement dans mon bureau ?

			— Oui, bien sûr, Capitaine !

			Le gendarme le regarda s’éloigner dans le couloir, toujours ébahi par les réparties de Pascal Rollin. Il avait résolu de sacrées enquêtes judiciaires, notamment celle d’un cardinal assez tordu1. Et il portait sa réputation de flic chevronné avec une apparente désinvolture. En un mot, beaucoup l’appréciaient dans la profession, surtout qu’il n’y faisait jamais allusion, ne se mettait jamais en avant. Toujours simple, d’humeur égale et accessible, il représentait aux yeux d’un grand nombre de ses collègues le modèle à suivre. 

			Le planton toqua à la porte de Pascal et s’effaça devant un homme à l’allure sportive, la soixantaine, le regard direct. 

			Le capitaine s’adressa au gendarme :

			— Vous pouvez nous laisser !

			Il se leva et invita l’inconnu à s’assoir face à lui.

			— Ainsi, vous souhaitiez me voir en particulier pour déposer plainte…

			— Oui ! Je vous remercie de vous être libéré pour m’entendre. Il s’agit de ma sœur à laquelle je suis très attaché… J’étais, devrais-je dire… C’est elle qui m’a quasiment élevé et…

			— Avant d’aller plus loin, je suis désolé, je vais devoir vous demander de compléter ce formulaire, comme le demande le règlement. 

			Pendant que l’homme s’exécutait avec rapidité, Pascal put observer le calme et l’air déterminé de celui-ci. Il lui reprit le document.

			

			— Bien ! Monsieur… Melville… Vous me parliez de votre sœur… Vous souhaitez déposer plainte contre elle ?

			— Pas du tout ! Bien au contraire ! Je suis persuadé que ma petite sœur ne s’est pas donné la mort ! Or, c’est ce qui m’a été affirmé quand je l’ai retrouvée dans sa cellule… 

			— Attendez… Vous me dîtes ma petite sœur et qu’elle vous a élevé ? Je ne comprends pas…

			— Claire était mon aînée de quinze ans, mais elle était toute petite. C’était une boule d’émotions. Entre nous, je la surnommais ma petite sœur.

			— Commençons par le début… Vous parlez de cellule, elle était donc en prison ?

			— On a retrouvé Claire pendue dans sa cellule. On m’a dit que c’était un suicide et ça, je ne peux y croire ! Jamais de la vie !

			Pascal Rollin percevait bien le désarroi profond et la confusion qui traversaient Benoît Melville. Il le laissa se reprendre et poursuivit :

			— Pour se résumer, vous me reprenez, si vous n’êtes pas d’accord : quelqu’un vous a dit que votre sœur s’est suicidée dans sa cellule… C’est bien cela ?

			— Oui et…

			

			— J’aimerais continuer, enchaîna Pascal. Qui était votre sœur ? De quelle cellule me parlez-vous ?

			La paupière de l’œil gauche de Benoît Melville sautillait. Il regarda Pascal à plein visage. Il le scruta, essayant de mesurer si ce capitaine de gendarmerie serait prêt à affronter un ordre aussi respectable que l’ordre religieux…

			Pascal Rollin l’observait aussi. 

			Il attendit quelques instants avant de déclarer :

			— Je vous écoute, monsieur… 

			Son interlocuteur sembla électrisé par son invite et se mit à parler d’un seul coup, semblant se libérer d’une tension accumulée.

			— Ma sœur, Claire Melville, était religieuse depuis plus de soixante ans au Couvent de la Pénitence…

			— Au Couvent de la Pénitence ?

			Pascal Rollin se sentit happé par le temps. Il se retrouvait en avril 20222 devant le visage exsangue de Blanche de Scudéry…

			Benoît Melville le dévisagea à son tour.

			— Je vois que, vous aussi, êtes secoué ! J’avais entendu parler par ma sœur de votre diligente efficacité dans la résolution de cette terrible affaire qui a déjà atteint le Couvent de la Pénitence, il y a trois ans.

			— Le Couvent de la Pénitence… Oui, j’avoue que ce nom résonne encore en moi.

			Le capitaine se ressaisit et reprit ses esprits.

			— Mais qui est ce on qui vous a annoncé la mort brutale de votre sœur… par pendaison ? Excusez- moi d’être aussi brutal, je me dois d’utiliser les mots justes… Qui est ce « on » ?

			— C’est la Mère Supérieure du couvent qui m’a annoncé son décès par téléphone. Dès mon arrivée, elle m’a conduit dans sa cellule. Devant la dépouille de ma sœur allongée sur son lit, elle m’a appris qu’elle s’était suicidée dans la nuit du lundi de Pâques, ce 21 avril. On l’a découverte au petit matin. Une sœur de la congrégation, proche de Claire, s’inquiétant de ne pas la voir au premier office, a fini par frapper à la porte de sa cellule.

			— Et pourquoi ne croyez-vous pas que votre sœur ait souhaité se donner la mort ?

			— Un suicide ? Impossible, elle était trop croyante ! C’est interdit par la doctrine chrétienne ! Elle tenait trop à son paradis !

			— Et vous-même, vous êtes athée ? Vous n’êtes pas obligé de répondre…

			

			— Athée, oui ! Et jusqu’au bout des ongles ! Entre nous, la religion n’était pas un sujet de discorde, loin de là. Une grande complicité nous unissait, nous parlions de tout très librement et surtout sans tabous ! Simplement, mon cursus universitaire m’a fait choisir le côté scientifique… Foi et Raison ! Le vieux dilemme, depuis la nuit des temps !

			Pascal l’avait écouté avec attention. L’homme paraissait avoir toute sa raison. Alors, pourquoi ne pas le croire et mettre en doute le « suicide » présumé de Claire Melville ?

			Comme si ce frère, touché au cœur par la douleur, avait lu dans ses pensées, il l’interrogea subitement, comme si c’était lui l’enquêteur :

			— D’après vous, pourquoi « on » parle d’un suicide ? Quel est l’intérêt de la Mère supérieure ? Est-ce pour ne pas porter atteinte à la notoriété de son couvent ? Cela m’étonnerait… Il y a bien longtemps qu’il n’y a plus de novices… Toutes ces questions me tourmentent depuis que j’ai appris les conditions de sa mort.

			— Monsieur Melville, si vous niez le suicide de votre sœur par… pendaison, cela implique qu’il y aurait eu un homicide volontaire. En d’autres termes : quelqu’un a attenté aux jours de votre sœur. Votre déclaration laisse supposer que quelqu’un a tué Claire Melville ! Comprenez-vous toutes les conséquences de votre dépôt de plainte ? 

			— Non seulement je les comprends, mais je souhaite ardemment qu’il y ait une enquête pour établir la vérité !

			— Très bien, je vais enregistrer votre déposition.

			— Par ailleurs, reprit Melville, je tiens à ce qu’il soit précisé que je porte plainte contre la Mère Supérieure du couvent pour harcèlement moral, mauvais traitement psychologique envers une personne faible, à qui elle n’a offert aucun soutien alors qu’elle se trouvait à la dérive… Une sœur de sa congrégation !

			Pascal Rollin nota la voix tremblante d’émotion de Benoît Melville. Ce frère avait les larmes aux yeux en parlant de sa petite sœur. Et, étonnamment, sa voix grave laissait gronder une sourde colère. De celle prête à remuer ciel et terre pour découvrir l’être malfaisant qui avait détruit la vie de Claire. Elle, si dévouée aux autres, à faire toujours le bien autour d’elle.

			Pascal perçut ces ondes de fureur traverser l’homme face à lui. L’habitude de côtoyer l’humain dans des situations terribles, insupportables, avait exacerbé son intuition, déjà développée. Il ne montra en rien son ressenti.

			D’un ton égal, il lui tendit le texte qu’il venait d’imprimer et reprit :

			— Très bien, je viens d’enregistrer votre déclaration, veuillez signer ici ! Croyez que nous ferons le nécessaire pour apporter toute la lumière sur le décès de votre sœur, Claire Melville. La procédure exige que nous communiquions la plainte au procureur magistrat pour savoir si l’on peut entamer une enquête judiciaire. Pour cela, je vais devoir réunir quelques informations complémentaires et je vous tiendrai au courant prochainement. Je vous raccompagne… Soyez fort, Monsieur Melville, nous nous emploierons à établir la vérité !

			Après le départ du plaignant, Pascal Rollin chercha dans la presse l’avis de décès de Claire Melville. Naturellement, toute la presse ne parlait que de la disparition du Souverain Pontife François. Mais rien sur Claire Melville. Surpris de ne trouver aucun avis, il appela la mairie qui aurait dû normalement recevoir sous quarante-huit heures la déclaration de décès. Le service d’État civil s’étonna de sa requête. Là non plus, aucune déclaration en ce sens n’avait été faite, aucune trace ne signalait la disparition de la défunte. Pour eux, Claire Melville était encore officiellement vivante.

			Ces deux irrégularités intriguèrent fort le capitaine et justifiaient à elles seules d’ouvrir une enquête judiciaire. D’autant que toute mort suspecte, dont le suicide, se devait d’être signalée à la police.

			Il rédigea en ce sens une demande pour suspicion d’homicide volontaire sur la personne de Claire Melville, religieuse au Couvent de la Pénitence.

			Le gendarme se passa une main dans les cheveux. La mine interrogative et perplexe, encore intrigué par ce qu’il venait d’entendre, il songea : Penser à demander à Benoît Melville pourquoi il parlait de « harcèlement moral » à l’encontre de sa sœur et surtout provenant de qui ? 

			—Je peux dire adieu à mes jours de congés ! s’exclama-t-il à voix haute, l’air pourtant excité à l’idée de devoir résoudre ce bien étrange mystère. 

			Mais les voies de Dieu n’étaient-elles pas impénétrables ?

			

			
				
						1. Meurtres à Agen – La croisade de l’Élu


						2. Meurtres en Lot-et-Garonne – l’ombre de l’Élu
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			Couvent de la Pénitence, 25 avril 2025 

			Pascal Rollin regarda sa montre : il était un peu plus de seize heures. Les Vêpres étaient à dix-huit heures, il avait largement le temps d’arriver avant l’office. Il brûlait d’impatience de revoir le Couvent de la Pénitence et ce qu’il était devenu. Et surtout de découvrir la nouvelle Mère Supérieure qui avait succédé à Blanche de Scudéry.

			Il passa devant le planton de la gendarmerie et lui décocha un joyeux :

			— Bon, je vais voir des frangines, des vieilles copines dans un couvent, puis je passe la soirée chez moi, avec mes filles !

			Habitué à son humour de potache, le gendarme lui répondit :

			—T’oublies quand même pas Camille, on est le weekend ! 

			

			— Merci de m’y faire penser ! T’es un frère pour moi !

			Il s’installa au volant de son Opel, prit la direction de Sainte-Livrade et rejoignit assez rapidement la petite ville. Il suivit le Lot, longea à nouveau la mosquée El-Fath à main droite et aperçut la Cité d’accueil des rapatriés d’Indochine. La petite route le ramena trois ans en arrière, déjà pour mener une enquête judiciaire… 

			Étrange ces deux suicides dans un lieu de retraite, de méditation et de prières…

			Il retrouva la même allée de lauriers roses. Le même portail tout aussi rouillé. La même chaîne pour faire tinter la clochette dans le grand couloir glacial de la vieille bâtisse. Tout lui revenait en mémoire, comme si ces souvenirs s’étaient inscrits en lettres de feu dans son esprit.

			Au loin, claudiquant dans l’allée, une même silhouette. Ce n’était pas possible ! Pascal Rollin, interloqué, vit s’avancer vers lui sœur Mathilde avec le même trousseau de clés. Rien n’avait changé ! Tout était immuable en ce lieu ! Le temps était comme suspendu.

			Il n’était pas encore requis officiellement pour ouvrir une enquête, aussi prit-il son air le plus affable :

			

			— Bonjour, ma sœur ! J’ai appris le nouveau drame qui touche votre communauté et…

			La religieuse, concentrée sur le trousseau, le dos voûté, se pencha sur la serrure pour l’ouvrir avant de lui sourire paisiblement.

			— Bonjour, capitaine ! Cette fois, vous n’êtes pas accompagné par votre collègue féminine ?

			Il nota qu’elle avait de la mémoire et se souvenait de Camille, venue en 2022 enquêter avec lui.

			— Non, ma sœur ! C’est juste une visite pour voir si tout va bien.

			— Vous pouvez dire : Mère Supérieure ! J’ai dû accepter la nomination de ma hiérarchie. Après le décès de la malheureuse Blanche, ils m’ont demandé de prendre cet office à mon âge ! C’est une charge très lourde pour mes frêles épaules, mais que voulez-vous ? J’ai fait vœu d’obéissance en entrant dans ma congrégation… 

			Elle le regarda de biais et ajouta :

			— Et comment avez-vous su pour notre chère sœur ?

			Pascal Rollin comprit qu’il lui fallait marcher sur des œufs, surtout ne rien dévoiler d’officiel pour l’instant.

			

			— Vous savez, c’est une petite ville, tout se sait ! Les gens parlent de tout et de rien !

			La serrure finit par céder et s’ouvrit. La nouvelle Mère Supérieure, Mathilde, l’invita à boire une citronnade. Au cœur du cloître, le buisson de buis avait laissé place à une table ronde et quelques chaises pliantes en bois. Pascal prit le parti de jouer les visiteurs.

			— Ma Mère, il faudrait badigeonner d’huile de lin ce mobilier, sinon dans quelques temps, vous pourriez l’emporter à la décharge…

			Le regard soudain inflexible de la religieuse l’arrêta dans son élan.

			— J’imagine que vous n’êtes pas venu ici pour donner des conseils sur l’art d’aménager un jardin…

			Pascal Rollin, pris de court par la sagacité de la religieuse, bondit sur l’occasion et opta pour ce qui pouvait paraître vraisemblable.

			— À dire vrai, je vous dois la vérité. C’est la déformation du métier ! Quand j’ai appris par la rumeur qu’un suicide avait eu lieu au Couvent de la Pénitence, ma curiosité a été la plus forte et je me suis embarqué aussitôt, sans même prévenir mes collègues.

			À ces mots, la Mère Supérieure sembla se détendre et il retrouva dans ses yeux la pointe de malice, qu’il lui connaissait. 

			

			Perfide, il ajouta dans un grand sourire innocent :

			— Et puis, je me suis dit que vous n’aviez rien à cacher ? Je ne pense pas me tromper, ma Mère ?

			— Caché ? Et que devrait-on cacher ? Nous qui vivons sous l’œil bienveillant de notre Seigneur…

			Elle avait joint ses mains sur la poitrine, les yeux légèrement tournés vers le ciel. 

			Pascal jeta un œil alentour. Tout paraissait à l’identique, sauf une porte dans un couloir sous les arcades qui paraissait comme neuve. Cela l’intrigua.

			— Ma mère, si je devais abuser, j’aimerais visiter la cellule de la disparue… Je me tiendrai à l’extérieur, je n’entrerai pas… Vous savez, j’ai, tout comme vous, ce même désir de comprendre l’âme humaine : quelle force peut nous pousser à de telles extrémités ? Le désespoir ou l’ultime espoir de contrôler sa vie jusqu’au bout ? Je me dis que peut-être un jour, je lèverai le voile sur le mystère de l’Homme… Enfin, ma vérité…

			La religieuse l’interrompit, l’air ravi :

			— Capitaine, après ces mots simples qui révèlent un esprit en plein questionnement, comment ne pas répondre à votre attente ? Je n’en n’ai pas le droit. Suivez-moi ! Mais promettez-moi de ne pas pénétrer dans la cellule !

			Ils firent quelques pas et la Mère Supérieure se dirigea vers la nouvelle porte. 

			— La malheureuse s’était enfermée de l’intérieur. Il a bien fallu l’enfoncer !

			Elle prit son trousseau, tourna une autre clé et poussa la porte. 

			Dès l’entrée, Pascal put apercevoir le lit, la commode, le prie-Dieu sous la croix. Au plafond, un minuscule lustre en fer forgé triangulaire était incliné sur le côté. La Mère supérieure suivit le regard de Pascal.

			— Dans les années 60, nous avons installé l’électricité dans les cellules pour le confort de nos sœurs. Jamais, nous n’aurions pensé alors qu’une malheureuse mettrait ainsi fin à ses jours…

			— En effet, elle a dû vivre des moments terribles… Pour que ce soit sa seule issue choisie volontairement… Elle devait être en grande désespérance… Malgré le recours à la prière, j’imagine… 

			— Oh, oui ! Notre sœur était une des plus pieuses, des plus ferventes servantes de notre Seigneur !

			— Elle ne vous a jamais rien dit, ni rien confié ? 

			

			— Non… Ces derniers temps elle paraissait fatiguée, mais nous sommes toutes très âgées et le couvent est une charge très lourde…

			— Ce geste ultime, c’est terrible ! Où a-t-elle pu trouver cette volonté pour agir de la sorte ?

			Et, en montrant du doigt la chaise, il ajouta :

			— J’imagine qu’elle est montée sur la chaise, puis l’a fait basculer sur le côté…

			— Oui ! Nous l’avons trouvée renversée, quasiment sous ses pieds… Notre chère sœur était là, suspendue au lustre, sa cordelette serrée autour du cou… Paix à son âme !

			— Oui, c’est bien triste ! Excusez-moi de vous faire évoquer ces douloureux instants vécus par votre communauté et si vivaces encore pour vous. Sans compter la disparition du Saint Père François… Ce doit-être terrible pour vous… Je vais me retirer, cela me paraît… plus sage.

			— Je ne vous raccompagne pas, vous connaissez le chemin. J’irai fermer le portail, après les Vêpres !

			— Vous êtes décidément l’unique gardienne de ce lieu ! s’exclama le capitaine en la saluant.

			Il marcha vite pour rejoindre sa voiture quand un petit caillou lui cogna le genou. Il leva la tête et aperçut une silhouette familière en noir et blanc, derrière un arbre, qui lui fit signe. Il s’avança vers elle. Une religieuse très âgée lui tendit un papier. Un prénom y était inscrit : Constance.

			Elle regarda le capitaine, l’œil aux aguets, puis s’exprima rapidement :

			— J’ai peu de temps à vous consacrer. La défunte sœur Claire m’a fait promettre de remettre à son frère un objet, uniquement à lui, si, par malheur, il lui arrivait quelque chose dans son sommeil. Elle me l’a fait promettre avec vigueur. Depuis son décès, je n’ai jamais pu approcher Benoît seule. Dans le cloître, je vous ai reconnu, vous êtes déjà venu en 2022 pour la mort de notre regrettée Blanche de Scudéry et je me doute que vous n’êtes pas là tout à fait par hasard ! Je suis persuadée que vous allez enquêter sur la mort de notre bien aimée sœur. Et à raison ! Il le faut !

			— Et pourquoi me dites-vous ça ? demanda le capitaine.

			— La dernière semaine, avant son terrible geste, Claire paraissait très agitée… Elle semblait tourmentée et avait fait une demande pour rejoindre son frère quelques jours à Sarlat… Quand vous reviendrez au couvent, vous demanderez à voir la sœur Constance. Vous direz que c’est son frère Benoît qui vous a confié mon prénom, sachant que nous étions très proches tous les trois. Ainsi, je pourrai vous confier cet objet pour le lui remettre. Elle y tenait tant…

			Alors qu’elle parlait sans reprendre son souffle, ses yeux anxieux guettaient le moindre mouvement venant du couvent.

			— Les Vêpres vont sonner, je dois y aller… Je vous ai écrit mon prénom… Revenez vite ! Je ne devrais pas vous le dire, mais je ne crois pas à son fatidique geste. Ce n’était pas digne d’elle ! Elle en était bien incapable ! Elle n’était que foi et amour ! 

			Elle regarda à nouveau à la dérobée le sombre bâtiment du couvent.

			— On va remarquer mon absence, je file !

			Elle se faufilait déjà par un portillon, quasiment envahi par les ronces, et disparut derrière les hautes herbes.

			Décidément, bien des secrets se cachent derrière ces hauts murs et depuis combien de temps ? se demanda Pascal Rollin.

			De la voiture, il appela Benoît Melville.

			— J’ai besoin de votre présence demain au couvent… Onze heures, ça vous ira ? Oui ? C’est parfait ! 

		


		
			4

			Samedi 26 avril au matin

			Pascal Rollin, après cette rencontre plus qu’insolite avec sœur Constance, fut plus que jamais déterminé à ouvrir une enquête. Des faits têtus l’amenèrent à prendre cette décision : tout d’abord, deux personnes mettaient en doute le geste fatal de la religieuse. Et surtout Benoît Melville, qui avait affirmé que sa sœur était de petite taille !

			Or, comment Claire Melville aurait-elle pu se pendre alors que le lustre était accroché à plus de deux mètres cinquante ? Impossible !

			La Mère Supérieure mentait. Pourquoi ?

			À la gendarmerie, il joignit le procureur, lui expliquant le dépôt de plainte pour homicide volontaire et surtout lui demanda l’autorisation d’ouvrir une enquête judiciaire.
...
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